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lèles à Ox et à Oy, mais présentant des angles rentrants. Un modèle du 
type indiqué au n° 2 de notre Note précédente (parois parallèles à Ox 
isolantes, parois parallèles à O y munies d’électrodes aux potentiels Fy) 
ne peut moe la fonction + cherchée puisqu'il ne représente pas les singu- 


larités du champ aux angles rentrants; d’ailleurs les parois isolantes, 


assurent seulement que u soit constant sur les divers côtés parallèles à Ox 
et, si l’on prend u — o sur l’un de ces côtés, on aura des valeurs qui peuvent 
être différentes de zéro, et le sont effectivement, sur les autres. 

2, Des modèles corrects ne peuvent être établis qu'en matérialisant, 
comme l’a indiqué L. Malavard (?), les singularités. Au voisinage immédiat 


d’un rentrant, le terme principal de la fonction analytique u + tv [en 


(z— 3) ‘F5, comme on l’a vu] définit la forme des lignes potentielles 
(s— const.) et des lignes de courant (4 —const.); on limitera le champ 


-par un arc de ligne potentielle, formant une électrode d'angle, et par un arc 


de ligne de courant (isolant), de façon à en exclure le point singulier même. 
Chaque côté du bassin parallèle à Oy porte ainsi les petites électrodes e, à 
régler aux potentiels Fy, et, éventuellement, des électrodes d'angle 
(rentrant), dont les conditions d’alimentation sont a priort inconnues. 

On peut alors envisager un réglage ‘tel que u prenne la méme valeur 
constante (par convention nulle) sur chaque côté du modèle parallèle 
à Ox. Il faudra pour cela que, pour chacun des côtés parallèles à Oy, l’inten- 
sité globale du courant arrivant au bassin par les électrodes e et les 
électrodes d'angle (éventuelles) soit nulle. Cette condition sera sûrement 


satisfaite si, suivant l’artifice indiqué au n° 5 (p. 131 de ce volume), on 


fait le montage de façon à assurer l'alimentation indépendante de chaque 


groupe d’électrodes devant débiter une intensité globale nulle. Le réglage 
ne ‘concerne plus, dans ces conditions, que les électrodes Et dont les 
2 potentiels doivent être établis aux valeurs Fy, en agissant sur l’alimen- 
tation de ces électrodes et sur “ei ce électrodes use il his ant SACS 
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bassin étant seulement un peu trop faible, de l’ordre de 1/100° environ. 


Au bord intérieur, les résultats du bassin sont de même satisfaisants, sauf 


au Yoisinage de l’angle rentrant où ils deviennent un peu trop faibles; 
mais, dans cette région, il est aisé de les corriger théoriquement, en 
tenant d’ailleurs compte, dans tous les cas pratiques, du rayon de congé. 

Ajoutons que, compte tenu des symétries, le modèle relatif à une 
cornière limitée peut, avec des modifications simples et évidentes dans les 
parois et le réglage, servir à l'étude d’un fer en U ou en T (dont il repré- 
sente la moitié) ou d’un fer en Æ ou en + (dont il représente le quart). 

1. Renvoyant, pour plus de détails, à un Mémoire à paraître, nous 
ajouterons quelques remarques sur la détermination du réglage exposé 
au n° 2 ci-dessus. 

On démontre que le polygone de section (côtés parallèles à Ox ou 
à Oy) ayant 2n côtés, le nombre de ses angles saillants est n + 2, celui de 
ses angles rentrants n — 2 : il suffit de raisonner par récurrence, décom- 
posant ce polygone en deux, d’un nombre moindre de côtés, en pro- 
longeant l’un des côtés qui aboutissent à un rentrant. 

Le potentiel cherché peut être considéré comme de forme 


P— Pot Musee LE MiPit eee Mn-eVns; 


v, étant le potentiel que l’on obt#ridrait dans le bassin sans électrodes 
d'angle (v,—Fy ou de,/dn—o respectivement sur les côtés parallèles 
à Oy ou à Ox); l'indice : désignant les divers angles rentrants et v; étant 
le potentiel obtenu avec la singularité indiquée au seul angle rentrant de 
numéro d'ordre t et, d'autre part, = 0 ou dr;/dn — 0 respectivement sur 
les côtés parallèles à Oy ou à Ox; enfin les 7n; étant des constantes. 
La fonction conjuguée a une forme analogue 


U = Uy + Ma a sis Millie ee Mio Un») 


u, et les u; étant respectivement conjuguées de v, et des »;. Cette fonction u, 
qui est constante sur n'importe quel côté parallèle à Ox, doit prendre 
la méme valeur sur chacun de ces côtés : cela donne un système den—1: 
équations linéaires aux »1;, lesquelles se réduisent à ? — 2 distinctes et qui 
sont indépendantes; par un raisonnement usuel en ces questions, on vérifie 
en effet que le système homogène ne peut avoir de solutions non identi- 


quement nulles. 


e 
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PHYSIQUE. — Coagulation des fumées de magnéste. 
Note de M. Jean Bricarn, présentée par M. Aimé Cotton. 


Nous nous sommes proposé d'étudier la coagulation des fumées de 
magnésie, produites dans une chambre cubique étanche de 0",50 de côté, 
par la combustion de magnésium en poudre mélangé avec du perchlorate 
de potassium, ce dernier servant à amorcer la réaction. 

En examinant au microscope les particules de fumée qui se déposent sur 
une lame de verre, on constate qu’elles sont constituées par de petits 
cristaux, dont les dimensions sont voisines de 0,3. Ces cristaux appa- 
raissent séparés lorsque les fumées ont été recueillies peu de temps après 
l'explosion du mélange et que la fumée est peu épaisse. Ils se montrent 
ensuite réunis en fumerolles d'autant plus développées qu’elles ont été 
recueillies plus longtemps après l'explosion et que la quantité du mélange 
perchlorate-magnésium était plus importante. Ces fumerolles sont formées 

de chaînes plus ou moins ramifiées de dimensions variables. 

Le nombre de particules en suspension dans la chambre : par unité de 
volume à un instant donné, a été déterminé en utilisant la méthode déjà 
employée par R. WG, W. Cawood et H. S. Patterson (') : 
celle-ci consiste à capter un petit volume de fumée dans un réipio de 
quelques centimètres cubes, ayant la forme d’un parallélépipède, qu'on 
peut remplir en le commandant de l'extérieur de la chambre. On laisse la GO 

| | fumée se déposer sur la paroi plane horizontale inférieure, constituée par 

ML. 5, june lame de verre, & sur laquelle on peut déterminer au microscope le e 
Ms > nombre de particules par unité de surface; connaissant | la Re ae 

 récpi ent, on en déduit le nombre cherché à 6 ou 7 Ne près. 74 

La chambre contient six de ces récipients, remplis succes 
née à sis minutes d'intervalle, l'ensemble cr ns ions 


A 
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chaque essai, après avoir vérifié la relation (1), t étant exprimé en minutes 
depuis le moment où a eu lieu l’ explosion. 

Nous avons caractérisé chaque essai par la densité d de la fumée, ou 
masse de magnésie MgO par centimètre cube, calculée à partir de la 
masse de magnésium introduite dans la chambre, et nous avons trouvé 
le résultat remarquable suivant“: lorsque la densité d est inférieure à 
0,298 par centimètre cube, on constate que le coefficient K est voisin 
de 0,5.107"; lorsque cette densité est supérieure à o"*,309 par centi- 
mètre cube, on trouve que K est voisin de 107. 

Le tableau suivant représente l’ensemble des résultats que nous avons 
obtenus pour deux séries d'essais. 


EP er ea hier 0,043. OÔ86. 0,112 0,258. 0,309. 0,326. 0,344. 0,130. 0,516. 0,622. 
K.101, resérie., 0,51 6,54 0,54 0,49 1,66 1,00 1,00 1,00 0,97 1,06 
Ktot asèrie. 0,52 0,05 0,64 0,02 0,98 0,98 - 1,10 :j;r0 1,01 :0,98 


: Les tableaux suivants donnent les valeurs de N et 1/N en fonction du 


temps, pour les densités d—0,258 et d—0,309, et montrent que 
l’équation (1) est vérifiée de façon Se 


ù d— 0,309 
Temps en minutes... 10.  ” 20. 30 _10. PSE UU 
NH I CPE 00 - pos se 20 LEE En 0: 20 017 
Re | Ans 1 ,98 ee ie 5:60 00 5,90 
S nu 1e x RER Œ = NS à 2 2e: 
À Te Te 0 ,258. rs 
Temps en minutes... * 10. HS HR EE AN 60. 
pet 6, co 68% pr | ot. ae 0,24 = 
- aN. LOSSEEEEEEEEEEEE 1 554 2, 08. 3, ge 03,22 ie 4,16 | 


Ft 


ar contre, cette équation ne se Aotss pas pour les valeurs date de 
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fonction de la densité soit d’origine chimique (formation d'hydrate ou 
de carbonate dépendant de la quantité de magnésie en suspension dans la 
chambre), car le diagramme de poudre aux rayons X, obtenu avec des 
particules correspondant à des fumées de faible et de Grand densité, a 
donné le même résultat, montrant que ces particules sont toujours 
constituées par de la magnésie cristallisée M0. 

La théorie de Schmoluchowski (*), valable pour des fumées à particules 
sphériques et de dimensions homogènes, permet de calculer la valeur de ce 
coefficient Hs ‘appuyant sur des considérations cinétiques; elle conduit, 
dans ce cas, à admettre que le paramètre caractérisant le rayon ne 

d’une Eeue passe du simple au double lorsque la densité de la 
d | fumée de magnésie passe de 0,258 à o",309 par centimètre cube. 
| H. S. Patterson, R. WHEN CAS AU Cawood (* ) montrent que K 
augmente tte les dimensions des particules qui constituent la fumée 
ne sont pas homogènes ; il ne nous a pas été possible d'appliquer ici leurs 
| conceptions, puisque nous ne pouvons apprécier les dimensions des 
D fumerolles avec une HÉeeon suffisante. 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur une stilliréaction du cuivre. | 
_ Note de M. Crémenr Duvai, présentée par M. NES te L | & 


1] 


J ai us en os avec Jean Lecomte (1), la Léna ten d'un 
_ écran sensible aux radiations infrarouges et constitué par un complexe 
Pr interne de cuivre et d’ hématoxyline. Au cours de cette fabrication, j ’ai 
ge . noté quelques observations] pouvant conduire à une stilliréaction du cuivre 
_ bivalent. En réalité la méthode proposée est une combinaison de Be 
PR et de l'analyse chromatographique. res 
La matière Dre est soit une plaque ou un film ph 
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appareil de verre et, par suite, exempte de cuivre. Le rinçage est effectué 
dans cette même eau et le séchage a lieu dans un dessiccateur à chaux Vive : 
la plaquette obtenue doit avoir une teinte jaune pâle et non rose. Elle est 
placée sur la platine du microscope en évitant l’emploi des brides de laiton 
et reçoit une goutte de 1/100 cm* de solution cuivrique. L'observation a 
lieu avec des grossissements compris entre 95 et 250. Dès que la micro- 
goutte est posée, on observe une zone centrale grise ou verte parfois incom- 
plètement bordée d’un fin liséré, de couleur feu, puis, la diffusion se pro- 
duisant, une couronne violette apparaît; elle se résout en 2 ou 3 minutes 
en deux autres, l’une intérieure bleu ciel, l’autre extérieure rose. La frange 
blanche de Becke, primitivement intérieure à ces couronnes, vient progres- 
sivement à l’extérieur de la partie colorée sans changement de la mise au 
point. Avec un grossissement puissant, les deux couronnes bleue et rose 
apparaissent sillonnées d’anneaux de Liesegawg. 

Cet ensemble de colorations est absolument spécifique du cuivre bivalent. 
La ns. absolue est inférieure à 0',03 et la sensibilité relative est 
6.10 *. Pour les faibles dilutions, il faut parfois attendre une dizaine de 
minutes et les anneaux peuvent être incomplets. Cependant, il ne faut pas 
examiner la préparation lorsque le solvant est évaporé. 

Le cuivre monovalent ne donne pas la réaction. Pour le cuivre bivalent, 
la sensibilité limite est indépendante de l’anion (chlorure, sulfate, azotate). 
L’aspect est complètement différent’en solution ammoniacale; on observe 
seulement un anneau violet foncé ét non l'anneau rose; c’est avec une 
solution cuivrique de pH 6,2 que le phénomène est le plus net. 

Celui-ci peut s’interpréter de la façon suivante. La zone bleue est due à 
un complexe interne de cuivre, d’hématoxyline et de gélatine qui peut être 
isolé à l’état floculé. La zone rose est provoquée par les cations H de la 


solution, lesquels étant animés de la plus grande vitesse se portent à la 


périphérie et modifient la structure de l’hématoxyline qui est un indicateur 
virant entre les pH 5 et 6 du rose au violacé. 

Comme vérification, on peut remarquer que de nombreuses solutions 
salines normalement Evdrolisécs (sels de zinc, d’étain etc.) provoquent 
la formation de cette zone rose seule. Si maintenant dans les tubes d’une 
centrifugeuse on dispose une solution de sulfate de cuivre de pH 6,2 
avec un excès d’une solution récente d’hématoxyline, l’ensemble est initia- 
lement bleu et limpide. Au bout d’une minute de rotation, soit 2400 tours, 
la solution est devenue violette; son pH est 5,5; au bout E deux minutes, 
le rose domine (pH 5,1); après trois minutes, un précipité bleu s’est 
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formé et la liqueur surnagente rose indique un pH égal à 4,2. L'aspect 
reste le même en présence d'une trace de. gélatine, les valeurs du pH 
étant légèrement décalées. 

Les ions nickel, cobalt, ferreux, ferrique, zinc, manganèse, céreux, 
cérique, uranyle, vanadyle, pertitanique, mercureux, mercurique, étain, 
antimoine, thallium, plomb, bismuth, cadmium, aluminium, chrome, 
chromique, bichromique, glucinium, alcalino-terreux et alcalins, plati- 
nique, cyanure, sulfocyanure, ferri et ferrocyanure donnent généralement 
une tache vert sombre avec, le plus souvent, un liséré noir grisâtre et ne 
troublent en aucun cas la réaction du cuivre. L’ion permanganique fournit 
un anneau jaune d’or; il en résulte qu'en présence de cuivre, les zones 
bleue et rose qui diffusent avec la même vitesse moyenne deviennent 
respectivement verte et orange. 

Les sels d’argent donnent-un large anneau de couleur feu. Les effets se 
superposent encore avec le cuivre, et l’on peut reconnaître ainsi une partie 
d'argent dans 5400 parties de cuivre (solution des deux nitrates). On 
s'explique maintenant la présence du liséré observé avec certains sels de 
cuivre du commerce qui contiennent effectivement une trace d'argent. La 
présence de l’anneau fauve se manifeste également en laissant intention- 
nellement un peu de sel d'argent dans la plaque photographique initiale. 
Les sels d’or donnent un large anneau violacé à une distance relativement 
grande de la tache centrale; en présence de cuivre, la frange blanche 
intermédiaire disparaît pour faire place aux anneaux Path bleu et rose. 
Enfin, avec un mélange de sels de cuivre, or, argent (solution de tiers- 


Fe on observe, en allant du centre vers la périphérie, un anneau 


vert, un anneau orange (argent +cuivre), l'anneau caractéristique de Lors | 
puis une zone rose plus ou moins diffuse due à l'acidité du milieu. 
En remplaçant l’hématoxyline par l'hématéine, on trouve ds 
à ations identiques à RE celles qui Rp en He | 
oi sen DE : 


| 
US PL 7 TRES, 
n 1 \ 
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signale leur aspect particulier, leur situation et leur différenciation hâtive 
avant les premiers vaisseaux alors que les tubes criblés primaires, chez ces 
végétaux, apparaissent après les premiers vaisseaux. Il leur attribue un 
caractère primitif très net qui s'ajoute à ceux déjà connus des Gymno- 
spermes. Plus tard il précise que l’on peut suivre leur différenciation à 
partir de la radicule jusque dans les cotylédons. Ailleurs il déclare que, 
dans les Angiospermes, les premiers tubes criblés se différencient avant les 
premiers vaisseaux et ne sont précédés par aucun tube précurseur. I répète 
enfin (?) que ces tubes criblés précurseurs existent dans la racine, la tige 


hypocotylée et les cotylédons. Ce qui frappe dans les descriptions et les 


-représentations graphiques qu’il en donne, c’est l'allongement radial et les 


dimensions considérables de ces éléments. Au contraire, les tubes criblés 
primaires, et notamment ceux qu'on a caractérisés jusqu'ici chezles Angio- 
spermes, sont en général de petite taille. 


Or si l’on coupe la racine d’une très jeune plantule de Chou, on 
remarque la présence de très grands éléments dans le plan intercotylé- 


donaire à la place réservée normalement aux tubes criblés (fig. 1); en 


= 
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l'emplacement des groupes de phloème normaux. Dans le groupe inférieur, 
on ne distingue aucun tube criblé typique; dans le groupe supérieur on 
aperçoit deux éléments dont la forme rappelle celle des tubes criblés 
primaires, mais qui sont sensiblement plus gros. Dans un échantillon très 
jeune on trouve ces éléments dans toute la racine sans aucune précision. 
Ils sont suivis, dans la tige hypocotylée, par des tubes criblés primaires un 
peu plus internes. 


Une coupe faite à la base de l’hypocotyle d’un échantillon plus âgé 
(Jig. 2) nous renseigne sur le devenir de ces premiers éléments criblés. On 
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entre le phloème précurseur des Gymnospermes et celui-ci : c’est l’homo- 
généité du massif dans le premier cas, son hétérogénéité dans le second. 
Tous les éléments sont fonctionnels chez les Gymnospermes ; très peu le 
sont ici. Difficilement repérables dans les conditions de la figure 1, ils se 
révèlent, sur la figure 2, par leur résorption. Nous constatons alors qu'ils 
sont relativement petits, accompagnés de grandes cellules de parenchyme, 
exactement comme sont petits et mêlés de grandes cellules de parenchyme 
les éléments primaires du Chou. Au contraire, le phloème précurseur 
des Gymnospermes est homogène comme leur phloëme primaire. Les 
caractères sont donc concordants. 

Revenons à la figure 1 : des vaisseaux alternes y sont complètement 
différenciés ; si l’on n’accordait pas la valeur de phloème aux grands éléments 
du plan intercotylédonaire, les vaisseaux seraient différenciés avant toute 
formation criblée, ce qui serait contraire aux lois de l’évolution. Identifiant 
à un phloème précurseur les grands éléments étudiés, les premiers 
vaisseaux, ici comme chez les Gymnospermes, apparaissent dans le temps 
entre le phloème précurseur et le phloème primaire. 

Par leur nombre, leur morphologie, leur localisation dans la racine et à 
la base de l’'hypecotyle, ces tubes criblés précurseurs semblent plus évolués 
que ceux des (rymnospermes, quoique figurant pour le Chou une forma- 
tion primitive qui n'avait jamais Été signalée. Leur présence dans cette 
plante en fait une Angiosperme primitive, mais leur limitation dans le 
temps et dans l’espace classe cette Érucifère comme constituant, du point 
de vue anatomique, un terme de passage entre les te ot et les 
Angiospermes supérieures. 


FERA LOL YA ENS = Déssintude de l’action SRE de 


présentée par M, Paul Portier. 


Nous avons.montré précédemment que, comme la cocaïne, l'ibogaïne 
supprime plus ou moins complètement les effets hypertenseurs de l’occlu- 
sion carotidienne et aupmente la hausse de pression qui suit l'injection 


d’adrénaline. | Le 
Tainter et Chang ayant constaté que la cocaïne agit de a contraire 


sur l'hypertension produite par la tÿramine et sur celle provoquée par 
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l’adrénaline, diminuant celle-ci alors qu’elle augmente celle-là, nous avons 
cru devoir rechercher s'il en est ou non de même de l’ibogaine. Nous avons 
été ainsi amené à constater que, contrairement à la cocaïne, l’alcaloide 
cristallisé de l'Iboga augmente nettement l’action hypertensive de la tyra- 
mine, en même temps qu'il renforce ses eflets vaso-constricteurs rénaux. 
C'est ce dont le tracé ci-joint porte témoignage. 

Initialement une injection de 0",007 d’adrénaline avait élevé la pression 
carotidienne de 128 à 199"" de Hg, soit de 71"" de Hg, alors qu'une 
injection de 2"° de tyramine l'avait fait monter de 127 à 218"" de Hg, soit 
de 91"" de Hg. Quand l'animal eut reçu 6" de chlorhydrate d’ibogaine 
par kilogramme, l’adrénaline, à la même dose qu'au début de l'expérience, 
haussa la pression carotidienne de 121 à 218"" de Hg, c’est-à-dire de 97"" 
de Hg, cependant que la tyramine, également à la même dosequ’auparavant, 
la porta de 120 à 245"" de Hp, c'est-à-dire à 125"" de Hg au-dessus de son 
niveau initial. Enfin, quand on eut administré à l’animal une dose totale 
de 20% de chlorhydrate d'ibogaïne par kilogramme, la pression caroti- 
dienne passa de 98 à 198"" de Hg après injection d'une toujours même 
dose d’adrénaline et de 99 à 246"" de Hg après celle de la même dose de 
tyramine qu'auparavant, l'hypertension étant ainsi de 100" de Hg avec 
celle-là et de 147" de Hg avec celle-ci. L° augmentation des effets hyper- 
tenseurs qui, après injection de 6": de chlorhydrate d’ ibogaï ne par kilo- 
gramme, était de 46,56 %. avec l’adrénaline et de 37,36 % avec la tyramine, 
est devenue, , quand A aitrenfer total 20" de ce sel par kilogramme, 


de 40,84 % avec la première, de 61 53 % avec Ja seconde. Ainsi donc, : 
l'ibogaïne a, dans cette expérience, augmenté davantage l'hypertension 
: pere > la hausse de pression produite par l’adrénaline. 

Hi Re a cette A ee a oe non ie 
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augmentation insignifiante du volume de cet organe et d’une très forte 
- ascension de la pression carotidienne; après l’ibogaïnisation elle s’est 
traduite par une diminution très marquée du volume de cet organe. 
Augmentant à la fois l’action hypertensive de la tyramine et de l’adré- 
naline, l'ibogaine montre donc une action physiologique qui diffère de 
celle de la cocaïne et paraît se rapprocher de celle de la spartéine capable, 
d'après Hazard, d'augmenter, mais aussi quelquefois de ne pas modifier 
Re. ou même de diminuer, l'hypertension tyraminique. Dis 


La séance est levée à 15" 20". 
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